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LE DEVOIR SOCIAL

li'eîfor t d'un département

Monsieur le directeur,
« Oa dit quelquefoisque le monde n'a pas été

créé en un jour. Je crois qu'il eût été plus aisé
de le créer en un jour que de le recréer en six..
Il est beaucoupplus facile de faire du neuf quede l'adaptation. » Cette.judicieuse remarque,naguère énoncée à la tribune par le ministre
de l'intérieur, M. André Tardieu, me revient àl'esprit tandis que je parcours avec l'idée de
vous en parler une petite brochure intitulée
L'hygiène sociale en Seine-et-Marne (1).

Ces quelques pages racontent en effet l'his-
toire d'une adaptation difficile et pourtant tout
à fait réussie. En relatant l'effort méritoire et
décisif entrepris depuis trois ans pour l'amé-
lioration de la santé publique dans une région
où celle-ci laissait particulièrement à désirer,
elles apportent Tinstruetive démonstration des
résultats qui peuvent être obtenus dès mainte-nant, sans attendre des lois nouvelles ni des ré-
formes d'ensemble, simplement par la coopé-
ration méthodique de ces deux forces un conseil général conscient de ses responsabilités
et bien informé de, ses pouvoirs, un préfet
actif, qui sache réveiller autour de lui les
bonnes volontés et les compétences engourdies
par la routine, et se servir des textes au lieu de
s'y> asservir.

J'ajouteque si l'exemple est cité comme ty-pique, il n'est pas unique. Ailleurs qu'à Melui
on a fait autant,, ou à peu près, ce qui achève
de prouver que le progrès n'exige ici ni des
conjonctures ni des hommes exceptionnels, etqu'il pourrait être réalisé partout.

• Entre 1921 et 1926, la population de Seine-et-
Marne s'est élevée par bonds successifs de
349,000 à 380,000 habitants. Mais cet accrois-
sement provient'd'un apport continu de l'exté-
rieur, de Paris. 'Si certaines villes se dévelop-pent- comme Chelles, qui passe durant lamême période de 6,805 à 9,716 habitants, si
.certaines localités avoisinant Paris et desser-
Vies par les lignes du Nord et de l'Est se cou-vrent de lotissements, les campagnes se vident.
Dans l'ensemble, les morts sont plus nombreu-
ses que les naissances, et le département perd
.chaque année environ 2,000 existences de plusque les régions limitrophes. De même que l'onmeurt plus en France que dans les autre? na-tions civilisées, l'Espagne exceptée, on meurtplus en Seine-et-Marneque partout ailleurs enFrance.

Le préfet, M. Georges Gàeipuy, récemmentinstalle, a "sans doute médité la. "formule pé-
remptoire du docteur Hermann Bigs « Lasanté publique s'achète. Dans les limites natu-relles de la vie humaine, un pavs peut déter-miner son propre taux de mortalité d'après soneffort financier et organisateur. » II est de ceuxqui ont remarque combien, en ces difficultueu-
ses années d'après guerre, la rapidité des pro-grès de la science sanitaire contraste avec lalenteur de l'évolution législative qui devrait enassurer l'application. Probablement estime-t-il
aussi que le fonctionnaire qui restreint son.activité à l'application des règlements n'estqu'un bureaucrate, et que le salut du paysexige autre chose de ceux qui ambitionnent dele servir avec efficacité. Sans attendre la revi-sion annoncée de la loi de 1902, il décide decréer, ainsi que cette loi l'y autorise, une ins-
pection départementale d'hygiène. Chaque
commune aura désormais son casier sanitaire.[fout dépassement de la mortalité moyennedonnera lieu à une enquête. Les adductions
d'eau potable seront surveillées. Il sera dressé
une liste des maisons insalubres. Les épidé-mies. seront combattues par des services de 1
désinfection et de vaccinations.Pour la préser-
vation antituberculeuse, pour la protection desmères et des enfants, pour la lutte contre lesmaladies vénériennes et le cancer, le départe-
ment, sera divisé en circonscriptions dont cha-
cune sera rattachée soit à un dispensaire d'hy-
giène social complet, soit à un groupe de dis-pensaires spécialisés. Chacun de ces dispen-
saires sera, dirigé par un médëcïn nommé au
.concours et assisté d'une, visiteuse. profession-nel^ diplômée. Un contrat passé entre l'office
d'inspection et le syndicat médical du départe-
ment déterminera les rapports de ces médecins
spécialisés avec les praticiens de la circons-
cription, de façon à sauvegarder les intérêts
professionnels de ceux-ci et à établir entre les
,uns et les autres l'échange de toutes informa-
tions utiles pour dépister les maladies ou en-arrêter la propagation.

Cette organisation, conçue pour couvrir tout
le département d'un réseau de protection, au-rait pu risquer, si elle s'était limitée auxdispensaires, de n'atteindre pratiquement quela population des villes. Encore'plus nécessaire
peut-être dans les campagnes, elle vise à péné-
trer progressivement dans tous les villages etjusque dans les moindres hameaux, grâce à la
multiplication des infirmières visiteuses queseconderont les institutrices, les sages-femmes
,et des aides rétribuées ou bénévoles.

il) Editée par le service de documentation de l'of-
fiee national d'hygiène sociale, 26, boulevard de Vau-girard.. •

FBUILLETOM DU %M&
DU 6 MARS 1929
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A L'ACADÉMIE NATIONALE DE MUSIQUE.
Reprise des « Troyens », poème lyrique en cinq
acres et huit tableaux, poème et musique d'HectorBerlioz.. :

A L'OPÉRA DES CHAMPS-ELYSEES.–La légende
de ta ville invisible de Kitège », opéra en quatre
actes et six tableaux, livret de W. Bielsky, musique
de-N. Rimsky-Korsakof.

AU THEATRE DAUNOU. t Jean V », comédie
lyrique en trois actes de MM. Jacques Bousquet,
Henri Falk et André Barde, musique de M. Mau-
rice Yvain.

Depuis deux ans, nous nous préparons à
célébrer le centenaire du romantisme. L'Opéra-
Comique a ouvert le cortège commémoratif
par une adaptation lyrique àAngelo, tyran de
Padoue, de MM. Alfred Bruneau et Charles
Méré. Voici qu'à son tour l'Opéra remonte
les Troyens, d'Hector Berlioz, dont il avait fait,
il y a sept ans, une reprise luxueusement
agencée. Ces représentations des Troyens
conviennent aux circonstances envisagées.
Hector Berlioz avait la passion romantique
dans un degré violent. Il ne paraissait avec
splendeur que dans la tempête. « II fut, a
écrit M. Romain Rolland, l'incarnation même
du génie romantique, une force déchaînée,
inconsciente du chemin qu'elle suit. »

On sait que lés Troyens ont été la dernière
partition de Berlioz. Il Y inscrivit ses ambi-
tions suprêmes. Pendant près de huit ans,
l'idée l'en poursuivit. C'est sur les pressantes
objurgations de la princesse de Sayn-Witt-
genstein, « vestale de l'art ), qu'il se mit au
trayail. Mais Berlioz n'était plus le créateur
furieux qu'il semblait trente ans auparavant.

M faut suivre, dans les pénétrantes études
8e M. Adolphe Boschot, les étapes de la car-
rière, pleine.de tumulte et de pathétique, d'un
Hector Berlioz. On voit à quelle profondeur la
musique était enracinée dans une telle nature
d'artiste.Depuisl'âge de douze ans, il était hanté
par l'idée de traduire pour la scène lyrique
l'Enéide. Ce n'est qu'avant d'atteindre la
soixantaine qu'il put mettre à exécution ce
projet. Mais les offenses incessantes de son
destin l'avaient alors mortellement blessé. Il
ne gardait plus qu'une ombre, ardente des pas-
sions effrénées de sa jeunesse.

Les Troyens sont divisés en deux parties; 3a
première, la' Prise de Troie, est inspirée du
second' chant de l'Enéide. la seconde, les

Dès £921, le conseil général avait institué un
service de primes à la natalité. Depuis i920,
cette prime est allouée à la naissance de tout
enfant de nationalité française, au delàdu se-
cond, et pourvu que la mère habite dans le dé-
partement depuis au moins une année. De
200 francs pour le troisièmeenfant, elle s'élève
à 500 francs pour le. sixième et les suivants. De
plus, si la commune, suivant l'exemple du dé-
partement, a institué elle-même une prime, le
département majore sa propre prime d'une
somme égale au montant de l'allocation com-
munale.

L'inspection médicale scolaire,bien quemaintes fois prescrite par le ministère de l'ins-
truction publique, ne fonctionnait encore enSeine-et-Marneque dans 40 communessur 534.
Réglementée maintenant par la préfecture,con-fiée, à défaut de médecins praticiens, à des
médecins désignés par, l'office départemental
d'hygiène sociale, elle comporte à la fois la
surveillance de l'état sanitaire des enfants et
l'étude de leurs aptitudes physiques, en vue de.
leur orientation professionnelle. La visiteuse
qui assiste le médecin a mission d'observer et
au besoin de signaler l'état d'entretien et de
propreté de l'école.

L'amélioration des hôpitaux existants, l'a-
grandissement de plusieurs d'entre eux, la
construction de petits hôpitaux spéciaux d'iso-
lement pour tuberculeux à Nemours, Lagny,
Coulommiers et Fontainebleau, l'installation
d'un asile-préventorium à la Bretonnière et
d'une maison maternelle à Crégy-les-Meaux
pour l'hébergement des mères-nourrices qui
ont besoin d'un traitement médical ou d'une
cure de repos, sont venus entre temps com-pléter ce programme d'activité du département
et des communes.

Evidèmment, cet ensemble de créations n'as
pas manqué d'exiger un effort budgétaire con-sidérable. Pour vous en donner une idée, l'en-
semble des dépenses consenties tant par le con-seil général que par les municipalités ne s'éle-
vait en 1924 qu'à 81,000 francs.-Il a atteint l'an
passé environ, 800,000 francs! Mais l'heureuse
hardiesse de certaines de ces initiatives,
comme l'incontestable intérêt des autres, ont
attiré à la Seine-et-Marne d'importantes sub-
ventions de la fondation Rockefeller, du comité
national de défense contre la tuberculose, voire
de l'Etat, ainsi que des dons généreux de plu-
sieurs particuliers. De telle sorte qu'en se mon-trant prêt aux sacrifices nécessaires, le conseil
général a gagné les moyens de réaliser contre
la maladie et la mort un système préventif qui
autrement aurait sans doute excédé ses res-sources.

Souhaitons que l'exemple de sa chance lui
suscite des imitateurs parmi les dépTtricmeiïîi"
qui n'ont pas encore adopté une politique sa-nitaire, cette politique qui allégera la souf-
france humaine, supprimera la maladie évi-
table, prolongera la vie, et sauvera la nation
en maintenant la vigueur et l'énergie de larace.

Jean DE Piessag.
fa– «– ^»–TTrrrMM^^rMM^iMMM'JMriTNOUVELLES DU JOUR
Les fêtes du centenaire de Jeanne-d'Arc

à Orléans
Tous les ans, les Compagnons du tour deFrance participent au cortège commémoratifde ladélivrance d'Orléans qui -se déroula le 8 mai cesont les représentants de leur fédération du Loi-ret qui marchent tous en tête. Cette année le con-cours des Compagnons sera particulièrement im-portant tous les sièges compagnonniqués deFrance ont été invités à y prendre part et tous ontaccepte.
Le groupe des Compagnons qui figurera au cor-tège de 1929 représentera les fondateurs en cos-tumes de 1 époque d'après les archives; chaquefondateuraura une escorte en costumes du quin-zième siècle, tenue compagnonnique; viendront en-suite les « chefs-d'œuvre » menés sur des charsescortés de chaque côté par une rangée de com-pagnons enfin doivent venir les « mères » re-présentant « le foyer et l'avenir », entourées pardes Compagnons en tenue de nos jours.
Les « chefs-d'œuvre » seront exposés dans unesalle du lycée Jeanne-d'Arc et cette exposition

sera placée sous la présidence, du ministre ïtù"travail.
Dans, ces jours de fête, dit un, appel,, adressé auxCompagnonsde tous corps et de tous rites, il y aurafraternité complète au point de vue eompagnonaique etla concorde la plus grande régnera parmi tous les

compagnons. Nous invitons tous les membres, jeunes
et vieux, en activité ou en sommeil, à être des nôtres.

Lettre de M. Daladier à Mgr Ruch
En' réponse à la lettre ouverte que luil avaitadressée Mgr Ruch lettre dont nous avons pu-blie quelques extraits M..Daladi-er, président ducomité exécutif du parti radical socialiste, député

de Vaucluse, a envoyé à l'évêque de Strasbourgla lettre suivante s

Monseigneur,
Le discours que j'ai prononcé dimanche li Stras-

bourg, et que tous les journaux cléricaux avaient
tourné en dérision, me vaut aujourd'hui, de Votre
Grandeur, une importante lettre ouverte », dont je
la remercie.

Elle me permet, en effet, de prolonger une contro-
verse. utile à la manifestation de 1-a vérité. Elle révèle
aussi l'esprit qui anime réellement te parti prêtre al-
sacien et met en pleine lumière les pensées • vérila-

Troyens à Carthage, du quatrième chant. La,
princesse de Sayn-Wittgenstein avait lu le
livret dès que Berlioz l'eut écrit. Elle s'enthou-
siasma. de cette pièce, d'une grandeur exces-sive^ d'une déclamation fastueuse, d'un effet
théâtral violent. Berlioz écrivait lui-même à
l'aristocratique Allemande.:i: « C'est beau,
parce que 'c'est Virgile. C'est saisissant, parce
que c'est Shakespeare.

II est vrai que les fiers esprits de Virgile et
de Shakespeare se retrouvent dans l'ouvrage.
On se demandé comment Berlioz avait pu
allier l'impétueuse richesse de l'un à la pureté
harmonieuse de l'autre. Certaines pages grouil-
lantes, populaires, sont bien dans la manière
shakespearienne. D'autres, d'une langueur
idyllique, d'un sentimentalisme pénétré, rap-pellent, dans leur fond, le divin Mantouan. Les
deux figures principales qui soutiennent l'ac-
tion, ainsi que des cariatides, Cassandre et Di-
don, appartiennent également, chacune pour
sa part, à l'un des deux génies. Le commen-taire musical lui-même prend une forme dif-
férente pour l'une et l'autre.

Mais, plus que Virgile et Shakespeare dans
le poème, on découvre Gluck, Spontini et We-
ber dans le pompeux lyrisme de la partition.
La poussière et la cendre des années ont étouffé
de-ci de-là la Hamme de l'inspiration. Pour-
tant, en nous replaçant à l'époque où l'œuvre
fut écrite, on est ébloui de cette musique déli-
vrée du manteau glacé des traditions et des
lois, de cette musique de précurseur. On ad-
mire la vérité, la variété, l'ampleur de la lan-
gue sonore. On est en face d'un des plus nobles
aspects de la latinité. La musique méditerra-
néenne, rêvée par Nietzsche, et avant même
que Nietzsche fût né, a déjà trouvé en Berlioz
un interprète fervent. Quoi de plus purement
antique, par exemple, que la pantomime d'An-
dromaque et d'Astyanax allant déposer au
pied des autels une corbeille de fleurs? L'or-
chestre berliozien lui-même, agité, surchargé,-
est devenu, dans les Troyens, plus limpide et
comme ailé.

On a souvent tenté des comparaisons entre
Berlioz et Wagner. Ils ne s'aimaient pas. Ils
se portaient ombrage. Le premier avait le
génie tout court. Le second avait le génie et
la force d'obstination. Pourquoi faut-il qu'ils
aient vécu et travaillé séparément? Si, de
leur vivant, l'un avait pu influencer l'autre,
sans doute nous eussent-ils laissé des osuvres
plus complètes et plus belles encore que celles
dont nous leur sommes redevables. Il faut
rendre cette justice à Richard Wagner qu'il
tenta l'impossible pour se rapprocher de son
aîné. La seconde femme de Berlioz, Marie
Recio, cantatrice ratée, fut seule cause de leur
inimitié.

Aujourd'hui, les deux musiciens sont réconci-
liés dans la mort et la gloire. Qui ne voit quela Cassandre angoissée des Troyens est la
sœur de Brunnhilde.ct d'Erda? Le second acte
de Benvenuio Cellini n'annonce-t-il pas déjà
fe§ Maîtres chanteurs de .Nuremberg r? La

blcs que ses chefs ont coutume d'abriter d'ordinaire
sous un patriotisme verbal ou conditionnel.

Plutôt la loi Falloux, complétée par von Bismarslc-
Bohl'en, plutôt l'autonomisme, préface du séparatisme,
qua l'école laïque, tel est aujourd'hui le langage de
l'évoque de Strasbourg.

Nous disons, nous,; comme nos pères l'ont toujours
dit «' France d'abord môme lorsque certaines de
sas lois nous paraissent injustes, quitte à nous elfor-
car de convaincre l'opinion de !à nécessité de les re-
dresser. Vous dites, vous nos privilèges d'abord.
Et vous prêchez la résistance, par la grève scolaire,
comme en 1925, et par tous les autres moyens. Vous
pliez le genou devant l'abbé Haegy qui, hier, vous
fustigeait, plutôt que de voir lo triste spectacle de
l'Eglise libre dans l'Etat libre, et l'école largement
ouverte à tous les enfants du peuple sans distinction
de croyances' •'

Soyez loué, monseigneur, de votre franchise, à la-
quelle, en de récents débats parlementaires, vos amis
n; nous ont pas habitues. Vous avez vu; dites-vous,
'pendant cinquante ans, sur le sol de la France, la lié-
publique « l'aire la guerre aux étoiles ». Selon vaus,
la. France moderne, la France républicaine et laïque a
perdu, grâce à ses lois « l'honneur et la prospérité. ».
Je doute qu'on puisse trouver un fanatique de viiîage

.capable de soutenir une telle opinion. Comment l'école
laïque a-t-elle donc-perverti la nation française? C'est
latlièse que les Allemandsdu kaiser soutenaient avant
la guerre. Ils vous laissent ce soin aujourd'hui, cas,
si vous l'ignorez, ils savent, eux, du moins; que cotte
école a forme l'immense majorité des soldats-citoyens
qui ont libéré l'Alsace et sauvé la France et l'Eurjpe
de la servitude. Quant à la séparation, veuillez donc
nous apprendre en quoi le libre exercice des cultes
en a éprouvé la moindre gêne? J'attends sur ce point
le résultat de votre « demi-siècle d'expérience ». Je
sais que vous enseignez aux Alsaciens. que dans le
resté de la France, les églises sont fermées. Quel regret
que vous -ne l'ayez point écrit

La vérité, c'est que vous appelez liberté de l'Elise
la domination de l'Eglise, et liberté de'conscience i" op-
pression par elle des consciences. Sors ide l'EgH&e, pas
de salut dans l'autre monde, pas de'liberté dans ce-
lui-ci. Interdit aux jeunes filles non catholiques d'en-
trer à l'Ecole normale de Metz. Interdit aux jeu:iesgens de toute l'Alsace de' devenir instituteurs s'ils ne
sont point catholiques, protestants ou juifs, s'ils ne
subissent pas les examens d'enseignement religieux,s's ne s'engagent pas à enseigner une religion, même
s'î;s n'y croient point. Interdit aux municipalités qui
réclament la création de l'école laïque et même de
l'école interconfessionnelle d'obtenir l'application de
cette loi. Mais' ces interdictions proférées d'une voix
hautaine portent le nom de liberté dans votre voca-
bulaire. Et vous envoyez votre bénédiction à ceux qui
rêvent de l'Alsace comme d'une nouvelle Vendée, d où
ils s'élanceront à la conquête de la France. Mais la
liberté, la République triompheront en Alsace comme
elles ojit triomphé en Vendée.

Par la force? Non. Laissons cela à Bismarck il àl'Eglise' dans les temps et'les pays qui ont éprouvé, sa
puissance.

Par la force? Je songe, en vous- écrivant, à ;nes vil-
lages de la Durance démolis et rasés jusqu'au so', à
leors habitants égorgés ou dispersés, pour avoir com-
mis le crime d'accueillir les Vaudois et de prier Dieu
suivant leur cxempfç.

Nous ne pensons nullement à vous imiter. Mais notre
libre propagande, notre effort d'éducation populaire,
l'appui vigoureux aux municipalités républicaines por-
teront leurs fruits. Vous ne protesteriez pas avec tant
ds véhémence si, déjà, vous ne vous sentiez touché

Veuillez agréer, monseigneur, avec l'assurance re-
nouvelée de mes remerciements, l'expression de mes
sentiments respectueux et entièrement dévoués.

Edouard Daladiee,
député.

Le voyage de M. Albert Thomas
M. Albert. Thomas a fait, hier, à la Cour de

cassation^ devant le comité national d'études, une
communication sur ses impressions de voyage enRussie et eii Extrême-Orient. En voici quelques
extraits

Mon impression première, c'est cette apparence de
volonté, cette alacrité nouvelle que montre la foule
russe, en contraste avec sa physionomie un peu in-
différente, indolente et rêveuse d'autrefois. Ma se-
conde impression, c'est cette uniformité moyenne, cette
grisaille de la foule ouvrière sans luxe et sans extrême
misère.

Pour surmonter des difficultés formidables, les so-
lulions sont cherchées dans deux directions fidélité
à l'idée de la. révolution mondiale et de la propa-
gande communiste,,ou'bien contacts avec les Etats ca-
pitalistes..

Pour l'organisation de la paix, pour le bien univer-
sel, la vraie politique à suivre est d'aider les Russes
dans cette deuxième voie il faut multiplier les con-
tacts dans tous les domaines techniques, créer des
restions entre les diverses économies nationales, re-chtroher des collaborations .dans les institutionS'jnter-
ikrionales existantes: ,v'

Que, .n'a-t-ion pas dit sur la Chine? Les Européens
semblent. Eo'us-estim.er le facteur dominant de la, vie
politique,chinoise à l'heure présente, l'autorité morale
du parti kuomintang et de son gouvernement. H y a
ùn« .mystique commune, celle, qu'a fournie la doctrine
de Sun Yat Sen; il y a une organisation des partis
qui maintient l'unité. Il n'est pas impossible 'que des
sursauts se" produisent encore il paraît bien que 'la
•pensée unitaire a gagné déjà suffisamment de forces
puur s'imposer un jour définitivement. En faisant da-
vantage confiance au gouvernement de Nankin qui
est capable de négocier et. d'agir, les Etats européens
arriveront à l'établissement de reUlions sûres et ré-
gu'ières avec la Chine, et au renforcement de la paix
internationale.

Après un exposé de ses impressions sur le Japon,
l'Indochine et les,Indes néerlandaises, M. A. Tho-
mas conclut

Ce qui reste dominant dans mon esprit, c'est tout à
la fois l'impression d'un isolement, d'une séparation
entre l'Extrême-Orient et l'Occident, plus encore nm-
pression' d'une opposition des races plus profonde
qu'6n ne peut le supposer au travers de la littera-
ture; isolement dû non seulement à Téloignement, à
la différence des mentalités, niais encore au fait que
l-:s préoccupations des divers continents ne semblent
pas encore vraimentinternationalisées.Au Japon même,

« nuit sereine de Roméo et JvXielte, la « nuit
d'amour » de Didon et d'Enée, dans les
Troyens, n'enveloppent-ellespas de leurs sou-
venirs certains passages saisissants de Tris-
tan et lseult?

La seconde partie des Troyens, sous le titre
des Troycns-à.:Carlhage, avait pu seule être.
jouée du vivant de Berlioz à l'Opéra-Gomique.
Même dans cette réduction, le directeur de
la salle Favart se permit de supprimer a
l'époque de nombreuses pages qui nous sem-blent aujourd'hui essentielles. La seconde
partie, la Ptise de Troie fut représentée beau-
coup plus tard à l'Opéra. L'Académie natio-
nale de musique revient à présent à la ver-
sion primitive. L'œuvre nous est rendue sous,
sa forme à peu près entière. Si le dernier
tableau du premier volet du diptyque, le
Temple de Vesta, coupé il y a sept ans, a
été rétabli, en revanche, le premier tableau
du second volet et plusieurs passages, tels
que l'air d'Iopas, ont disparu.

On pouvait davantage respecter la volonté
et la mémoire de Berlioz. Mais il était im-
possible de donner une exécution des Troyens
empreinte d'un plus grand caractère de
beauté. L'action se passe, à l'Opéra, dans des
ensembles décoratifs vastes et fleuris, dus
à l'imagination de M. René Piot. M. Philippe
Gàubert, pénétré de l'esprit des Troyens, •*fait éclater, à l'orchestre, la verve sombre ouharmonieuse de Berlioz. L'interprétation vo-
cale est poussée au plus haut point avec
M. Franz, qui prête au rôle d'Enée autant
d'étendue que de force; avec Mlle Germaine
Lubin, 'belle comme une statue antique dans lo
rôle de Cassandre, et Mlle Marisa Ferrer, qui a
une voix d'une' puissance rayonnante. Cette
dernière, néanmoins, ne semble pas nette-
ment désignée pour le rôle de Didon, distri-
bué, à l'ordinaire, à un ^contralto. La couleur,
la profondeur de sentiments, le large sens du
rôle apparaissent moins sensiblement quand
un soprano dramatique est. chargé- de figurer
la reine de Carthage. Mlles Jane Laval,
Yvonne Gervais et Tessandra incarnent avec-art Ascagne, Hécube et Anna. MM. Cambon,
Narçon, Gilles, Vergnes, Delbos, Glaverie,
Ernst s'acquittent au mieux de leurs tâches
secondaires. Mlle Yvonne Franck mime déli-
catement la douleur d'Andromaquc.Le tableau
de la chasse royale est animé par Mlles A.'
Bourgat et Pourquoi donc, à cette
scène, ne voit-on plus Ence-et Didon se réfu-
gier dans une caverne ? Mlles de Craponne et
Lorcia dansent à ravir le divertissement du
sixième tableau. Mais, certaines de leurs com-
pagnes ont tort do porter à leurs lèvres des
doubles-flûtes cependant que l'orchestre fait
retentir la clameur des cuivres. Je ne crois pas
que les pipeaux jumelés puissent faire enten-
dre les sonorités des trombones.

Les Troyens, que M. Adolphe Boschot appelle
« une radieuse,' une hautaine série de bas-re-
liefs musicaux », n'avaient été joués que vingt-
deux fois, à la création. C'est exactement le
même nombre de représentations que l'Opéra

'idée du pan.pacifismo ou l'idée panasiatique ne «ont'
po.s sans vigueur.

Cette situation mérite d'autant plus de retenir :"ai>
tention que la propagande communiste, simpliste et
excessive, après avoir connu des échecs graves, :>eut
avoir de nouveau, prise sur diverses populations d'Ex-
trPme-Orient. Le communisme, parfois brutalement
•'•tnufro, ne cesse de parler, même par la bouche de
c>ux qui le combattent. Or, il ne semble pas que les
bienfaits de la civilisation matérielle suffisent à em-
pêcher les heurts que le mélange confus de l'esprit
nationaliste et des formules communistes peut provo-
quer.

Une évolution pacifique ne peut Ctre préparée ijuc
s; "Occident cherche à entrer en intimité avec 1 Orient,
que si des initiatives de tout genre sont prises pour
faire sortir l'Extrême-Orient de son n isolement plané-
taire ». Surtout il faut opposer à l'idéologie commu-
niste l'idéalisme où se résument des siècles de oivi-
lisation européenne, le respect mutuel des peuples et
dt? races,. l'entente organisée entre les nations souve-
raines; bref, la poliliqus de la Révolution française et
de la Société des nations.

Une manifestation d'unité française
-<. '.<J~/Une grande manifestationd'unité française a eu

lieu hier, soir dans les .deux salles Wagram, sous
la présidence de M. Pierre Taittinger, député de
Paris, président des Jeunesses patriotes, assisté
de MM. Edouard Moncelle, député de Metz, Robert
Sérot, député de la Moselle, Joseph Pfleger, député
du Haut-Rhin, et de M. Jean de Leusse, sénateur
du Bas-Rhin.

Près, d'une centaine de représentants de la
Chambre et du' Sénat venus des groupes les plus
divers entouraient les élus d'Alsace et de Lorraine,
qui furent acclamés. Le cardinal-archevêque de
Paris avait tenu à assister personnellement à
cette manifestation. '•'.

Tous les orateurs ont montré que l'Alsace et la
'Lorraine ne doivent pas, ne peuvent pas être,
pour les partis politiques, un terrain do bataille
ou un champ de discussion, mais que, au contraire,
ces; provinces qui ont tant souffert et pour les-
quelles des milliers de Français sont tombés, doi-
vent être, le symbole de la réconciliationnationale.

Les difficultés intérieures nées dans nos pro-j vinces recouvrées au lendemain de la guerre doi-
I vent nous apporter de nouvelles raisons de persé-
vérer dans une politique d'union, dans une poli-
lique de paix intérieure, indispensable condition

d'une politique de paix véritable et loyale.

A la fédération socialiste du Haut-Rhin
Notre correspondant de Colmar nous écrit:
L'a fédération socialiste du Haut-Rhin vient de

tenir son congrès à Colmar elle y a discuté la tac-
tique du parti aux prochaines élections munici-
pales et son attitude dans le problème de la ré-
pression des menées autonomistes.

Conformément aux décisions du conseil national
du parti', la fédération a rappelé aux sections
qu'elles devront combattre seules au premier tour
de ecEutin partout où des raisons' intérieures' nes'y opposent pa§. Aux deuxième tour, une latitude
plus grande leur est laissée elles' pourront, no-tamment accepter la proposition do représentation
proportionnelle fait par l'Union populaire répu-
blicaine. Cette proposition ne concerne d'ailleurs
que certaines communes..

En une autre résolution, la fédération a protesté
contre le projet de loi sur les menées séparatistes,
dont elle n'attend que des effets contraires à
ceux escomptés par ses promoteurs. La fédération
a réclamé par contre les réformes demandées par
les parlementaires socialistes: respect du biliri-
gui'sme, dégrèvement fiscal des classes moyennes
et ouvrières, déceatralisatiïin de l'administration,
introductionde la législation laïque.1

La fédération a félicité les députés Grumbach
et Peirotes d'avoir su grouper 257 voi'x en faveurde l'ordre du jour socialiste elle a également" ex-primé ses félicitations à la fraction socialiste de
la Chambre, pour son attitude lors de la discus-
sion du budget et de, la nouvelle loi sur les loyers.
Elle, s'est .prononcée contre toute élévation, des
loyers.

CHRONIQUE ÉLECTORALE

Élection législative

Vienne (Haute-). Les électeurs de la cir-
conscription de Bellac sont convoqués pour di-
manche 10 mars à l'effet d'élire un député enremplacement de M. Louis de Puybaudet, décédé
(Union nationale). Sont candidats MM. André
Bardon, avocat à la cour d'appel de Paris (répu-
blicain socialiste); Sabinus Valière, ancien député
(S.; F.I. ,Q.)i docteur. P,enet,: maire, ds.B.ellac (ra-
di^al. socialiste) Jean-G.eorges Barry, magistrat
(repuÉlicain indépendant); J.-B. Soulier (commu-
niste).

AcSlES, yilïEBJTËsToÔLis

Académie des sciences
Biologie du moustique commun. M. Mesnil

présente une note de M. Roubaud qui! a constaté
que le Culex pipions, qui ne se reproduit pas en
hiver et a besoin, pour pondre, d'avoir sucé le sang,
peut, dans certaines conditions spéciales, déroger
à cette règle. Les moustiques quii vivent dans des
locaux artiifici'ellementchauffés y séjournent dans
de minimes collections d'eau. Ils sont susceptibles
de pondre sans manger aucunement, tels les éphé-
mères. Leurs oeufs sont alors minuscules, leurs
larves très petites. Ces larves demeurent long-
temps dans cet état et mesurent les dimensions
ordinaires quand arrive leur transformation.

Un cloporte d'Algétie. M. Bouvier présente
une note de MlleVeyrier sur le Porcellio Reaumuri,
gros cloporte algérien dont Tappareil respiratoire
aérien est très peu développé et qui possède de
véritables branchies protégées par lés pattes mâ-
choires.

vient de donner du chef-d'œuvre de Berlioz,
depuis sa reprise, -il y a sept ans. Espérons qui:
l'Académie nationale de musique ne s'en tien-
dra pas à ce chiffre fatidique, encore que les
Troyens ne figurent pas sur l'affiche de cette
semaine. Le compositeur « qui a jeté, comme
a :dil M. Romain Rolland, les fondements d'une
musique nationale et populaire, pour la plus
grande démocratie d'Europe » a droit à plus de
sollicitude et de respect.

Peu de temps avant sa mort, Hector Berlioz
vint à Saint-Pétersbourg diriger six. concerts.
Mo'ussorgsky, Borodine et Rimsky-Korsakof yassistèrent; mais ils ne purent entrer en rela-
tions avec l'auteur des Troyens. Balakiref, seul,
fut admis dans l'intimité de l'illustre musicien
français. « L'exécution, dit Rimsky-Korsakof
dans sa -Fie musicale, îni magnifique l'ascen-
dant de. la célébrité agissait sur l'orchestre
russe », et dans le second volume de ses
Mémoires, Berlioz s'écrie « Et toi, Russie, qui
m'as sauvé. »C'est après avoir entendu, en 1002, à Dresde,
et, en 1003, au théâtre Marie de Saint-Péters-.
bourg, l'Anneau des Niebelungen que Rimsky-
Korsakof se consacra à la composition de la
Légende de la ville invisible de Kitège. Cette
avant-dernière partition du musicien slave
porte bien la marque de l'instruction wagné-
rienne dans la conduite et le développement
du plan lyrique. Mais Rimsky n'a pris du gé-nie de Bayreuth que les formules qui pou-vaient s'accommoder à ses inspirations nata-les, tendances de sa race.L'intrigue de la Légende de la ville invisible
de IÇitège est bizarre à nos mœurs. Nous som-
mes invités à admirer, aux sons d'une musique
orientale et religieuse, une sorte de missel
byzantin aux' enluminures naïves et criardes.
Lesf;images. aux couleurs crues, aux. dessins
ro.iqes, aux ornements surchargés, ne s'en pré-
sentent 'pas à notre esprit sans l'étonner. La
vierge forestière Fevronia, après avoir donné
à manger au cygne, au cerf et à ses poules,
se heurte soudain à un' chasseur inconnu,blessé et égaré dans les halliers. Les deux
jeunes gens éprouvent une attirance irrésis-
tible l'un pour l'autre. L'hôte mystérieux est
le dauphin Vsevolod, fils du prince Youri qui
règne sur la ville, do Kitège. Il promet à Fe-
vronia de l'épouser. Le jour du mariage Fevro-
nia arrive en retard à la ville. Elle est injuriée
par l'ivrogne Kouterma. qu'elle a pris en pitié.
Bientôt éclatent des sons-de trompe. Les Tar-
tares font irruption dans la petite Kitège et
massacrent tout sur leur passage. Ils épargnent
toutefois Fevronia, rendue prisonnière, et en-chaînent Kouterma. Mais ce dernier devra
leur servir de guide pour atteindre la grande
Kitège, où se trouvent Vsevolod 'et le prince
Youri.

Nous sommes maintenant dans la grande
Kitège. Pojarok, à qui les ennemis ont crevé
les yeux, apprend aux princes, devant le peu-
ple assemblé, que Fevronia a trahi et qu'elle
est en train de conduire les Tartares, par le

Les Gordiacés. M. Graviter communique un 1

travail de M. Dorier sur les Gordiacés qui vivent
ordinairementen parasites sur les insectes, excep-
tionnellement sur les myriapodes.-M. Dorier en a
trouvé récemmentchez des myriapodes herbivores,
ce qui' est en contradiction avec les hypothèses
émises sur l'infestation des hôtes terrestres de ces
parasites. L'auteur pense que les myriapodes s'in-
festent en absorbant les kystes où so logent les
larves des Gordiacés.

Action microbienne à distance. M. et Mme'
Magrou et Mlle Choueroun, dans une note pré-
sentée par M. Mesnil, montrent que des cultures
de B-acilhis lumef ariens peuvent, par proximité
sans contact modifier profondément l'évolution
des œufs d'oursins fécondés. Ils assimilent cette
action à celle des rayons ultra-violets.

L'ionisation de l'atmosphère. Lo général
Ferrié communique une note de MAI. Maurain et
.Salle qui ont fait des mesures répétées sur le
nombre des petits et des gros, ions existant dans
l'atmosphère de Paris et de la campagne environ-
nante. Des travaux de ces auteurs* il résulte quele nombre des ions, notamment des gros ions, est
beaucoup plus considérable à Paris qu'à la cam-
pagne. La cause de-ces anomalies semble être
l'abondance des fumées et des poussières qui con-
densent les phénomènes électriques dans' l'atmos-
phère des grandes villes.

Autres communications. M. Termier présente
trois notes la première,, de M. Ed. Roch, con-
cerne le stéphanien du Maroc occidental la se-
conde, de M. A. Michel-Lévy, traite de l'évolution
dans le carbonifère du Plateau Central. de cer-taines couches à radiolaires la troisième, de M.
Fallot, étudie le néogène du bétique et du sub-
bétïque de la Sierra Nevada. M. Desgrez com-
muniqué une note de MM. Hugounenq et, Couture
'sur l'action photochimique des stérols de diverses
provenances. M: Cauïlery présente un travail de
M. Grasset et Mlle Tuzet sur la véritable nature
des prétendus squelettes des spermatozoïdes.

Le Grand-Prix
de la Société des gens de ettres

La Société des gens de lettres a décerné, hier,
à M. Albert Erlande, par 12 voix contre 7 M.
•Malo, son grand-prix de 1-0,000 francs.

M. Albert Erlande, de son vrai nom Brandel-
bourg, naquit à Marseille le 30 août 1878. d'un
père anglais et d'une mère provençale. Il publia
d'abord des poèmes les Mariages divins; Niobé.
le Poème royal.

En août 1914, M. Albert Erlande s'engagea aurégiment de marche de la légion étrangère, et =obattit en Champagne et en Artois; il fut griève-
ment blessé. 0

Après la guerre, il publia notamment la Tra-
gédie du consolateur, T. 1 Fair, le Crime et son
excuse, la Vipère dorée, ils jouaient à la vie; Vie
de John EcaU. Prochainement doit paraître Si
belle en ce miroir.

M. Albert Erlande souffre encore de ses bles-
sures de guerre, à tel point qu'actuellement,il est
en traitement dans une clinique.

Uéducation physTque scolaire
et post-scolaire

M. Henry-Palê, sous-secrétaire d'Etat à l'ins-
truction publique vient do décider le recensement
des stades et terrains de jeux existant en ,France,
tant en vue des améliorations à leur apporter
qu'afin de voir utiliser ces étiiblis-ements par toute
îa jeunesse scolaire et post-scolaire. Cette enquët"
sera menée rapidement afin que soient envisa-
gées les réalisations sollicitées selon l'importance
des agglomérations.

Le sous-secrétaire d'Etat prend, d'autre part,
des dispositions pour connaître les terrains libres
qui appartiennent à l'Etat, aux départements ou
aux communes et qui pourraient être aménagés enterrains de jeux. En attendant cette documenta-
tion, M. Henry-Paté a décidé de continuer son
effort pour, avec les moyens dont il dispo-p, or-
ganiser méthodiquement les installations d'éduca-
tion physique et de sports.

A l'université de Dijon
La chaire de droit civil de la faculté de méde-

cine de l'université de Dijon est déclarée vacante.
Un délai de vingt jours à dater du 5 mars e-t ac-cordé aux candidats pour faire valoir leurs titres.

Cours et conférences
Conférences de la mairie du seizième arrondisse-

ment. Mercredi 6 mars, à 17 h. 30 « Civilisation
grecque: Olympi-e », par le baron Pierre de Coubertin.

Société des conférences, 184, boulevard Saint-Germain.
Demain," à 1-i li. 30, cours de M. André Epiléssort

sur « Victor Hugo les Misérables '»..

Mercredi G mars, à 21 heures, dans la salle des
fCtes de Ja mairie du onzième, sous la présidence de
M. Henri Viet, maire, soirée artistique donnée au profit
de l'école de plein air de Montigny-le-Roi causerie
p^r M. André Gobin, avec le concours d'artistes des
tbéâtres subventionnés.'

A la Maison desartistes, 42 bis, boulevard de
L-itour-Maubourg,M" Campinchi, avocat à la cour, fera
demain mercredi 6 mars, à 15 h. 30, une conférence
sur « la Cour d'assises ».

Conférence de M. Masson-Oursel,directeur d";tu-
des à l'Ecole des hautes études « De l'utilité de la
psychologie dans le commerce et l'industrie n, ven-
dredi 8 mars, à 20 h. 45, 19, rue Blanche, Paris.

L'étonnante évocation- de Murât devant le Sphinx,
donnée hier à l'université des « Annales. ». par la
princesse Lucien Murat, eut un succès considérable.
Elle flt du beau Murat et de ses exploits au côté de
Bonaparte un portrait saisissant de vie et de couleurs.
A la demande générale, cette conférence sera répétée
demain mercredi à 17 heures.

-Le docteur P. Armand-Delillefera mercredi G mars,
à 18 heures, à ia Soi-bonne, amphithéâtre Michelet, une
conférence sur le rôle de l'ingénieur social dans
l'amélioration du logement ouvrier ».

chemin secret, jusqu'à la capitale. La foule
suppliante prie la reine des cieux de couvrir
la ville .de Kitège de son manteau. Le miracle
a lieu. Un dense brouillard tombe sur la cité
et la dérobe aux yeux des barbares.. Les Mon-
gols se croient trompés par Kouterma. Deux

chef des envahisseurs, Bouroundaï et Bediaï,
réclament Fevronia. Le premier tue d'un coup
de hache son rival. L'armée'ennemie, repue de
fatigue, s'endort, Fevronia en profite pour dé-
livrer Kouterma, avec lequel elle s'enfuit. Les
Tarif s se réveillent. Ils voient la ville de
Kitèf; reflétée dans les eaux du lac. Pris de
panique, ils se sauvent en désordre. Vsevolod,
à la ,èle de ses partisans, est allé combattre
.l'ennemi &n déroute. Son spectre apparaît à
Fevronia pour l'amener au séjour des félicitée
éternelles. Kitège, pour l'héroïcitë de ses vertu-,
est devenue ville sainte.' Fevronia et Vsevolod
font une entrée triomphale dans ce séjour pa-
radisiaque. Pourquoi donc ce bonlieur im-

mense a-t-il été réservé à Fevronia ? C'est
que de son âme s'exhalaient la douceur,
l'amour et la simplicité.

Comme on le voit, ce mystère, puisé dans
le fonds de légendes du' douzième siècle, ré-
jouira plus particulièrement les dévots du
culte orthodoxe. Il est entrecoupé, ainsi que
cela se faisait au moyen âge, de scènes po
pulaires d'un pittoresque truculent et où la
grande nature de Rimsky-Korsakof paraît
dans toute son étendue. La partition, entière-
ment traitée sur des thèmes, liturgiques sla-
ves ou des motifs de chansons populaires du
Caucase, est écrite selon la, doctrine wagné-
rienne. Mais il y manque la hauteur de vision
du mage de Bayreuth. L'œuvre de Rimsky-
Korsakof garde dans ses passages les plus
ambitieux je ne sais quels relents de vulga-
rité. C'est Siegfried et Parsifal pimentés. far-
cis à la mode moscovite. Au quatrième acte,
on entend même les « murmures de la forêt ».Seuls échappent à ce défaut d'imitation l'ad-
mirable premier tableau du troisième acte et
l'entr'acte symphonique qui dépemt la ba-
taille de Kerjenetz. Ce dernier est entièrement
construit sur le motif des Tartares. Le déve-
loppement en est exécuté de main de maître.

Auprès de Mme Kousnezof, penchée hié-
ratiquement comme une sainte d'icone et
d'une beauté, d'une vaillance sans égales
dans le rôle de Fevronia, un artiste excep-
tionnel s'est révélé dans le rôle de Kouterma:
M. Tretiakof. M. Zaporojetz n'a jamais trouvé
meilleure occasion pour faire retentir sa basse
magnifique. MM. rDoubrovski, Jurenief, Kàï-
danof, Raïcef, méritent d'être distingués. L'or-
chestre est conduit avec une maîtrise 'abso-
lue par M. Emil Cooper. La mise en scène est
quelconque. On est surpris de voir portants et
herses plongés dans l'obscurité et que les
changements de lumière se fassent si brus-
quement. Ce qu'il faut surtout admirer dans
l'interprétation, ce sont les chœurs merveil-
leusement entraînés à leurs rôles. On voudrait
que les choristes de l'Opéra aient toujours
présent à la mémoire cet exemple.

FAITS-DIVERS
Bulletin de l'Office; National météorologique

I. Le temps du 4 au 5 mars, à 7 heures.
Maxima: Bayonne +17°, Nîmes, Perpignan, • Royan-

la Coubre, Antibes 13°, Bordeaux 11°, Rennes, Cler-
mont-Ferrand 8°, Lyon 7°, Tours, Dijon 5°, Vaïeneien-
nes, le Havre 4° Paris (Saint-Maur),1Argentan 3°, Nan-
cy; Strasbourg 1°.

Minima: Bayonne +8°, Perpignan 4°, Brest, Bor-
deaux, Royan-ïa Coubre 0°, Angers, Lyon i-°, le Ha-
vre, Dijon, Strasbourg 2°, Valenciennes, Paris (Saint-
Maur), Orléans, Nancy 4°, Clermont-Perrand 5°.

Vent sur les côtes le 5 mars, à 7 heures: Saint-
Inglevert nord-est 3 m., le Havre calme,' Rochefort
nord-est 5 m., Bayonne nord-est 1 m., Antibes ouest-
nord-ouest 1 m.

Pluies des 24 heures le 5 mars, à 7 heures: traces
Metz, Orléans, 0 mm. 1 le Havre, 0 mm. 2 Strasbourg,
Mayence.'O 0 mm. 4 Nancy, 0 mm. 5 St-Inglevert, 2 mm.
Antibes, 3 mm. Mourmelon, Socoa, Pertusato, G mm.
cap Corse, 9 mm. Sanguinaires, Ajaccio.

Etat de la mer du 5 mars, à 7 heures: la Hève cat-
me sans houle,' Royan-la Couhre, Socoâ calme aveo
houle, la Hague modérément agitée sans houle, Dun-
,kerqu2 modérément agitée avec houle modérée, Aoti-
bes forte.

II. Situation générale le 5 mars, à 7 heures.
Une dépression recouvre ie nord de la Russie (990

mb). Elle s'étend au sud jusqu'à la mer. Noire et la
Roumanie (1,010-1,012 mb) et à l'ouest à toute, la
Scandinavie .(1,006-1,008 mb) avec minima de 1,005 mb
sur les parages sud de la Finlande, .de 1,004 mb sur le
sud de la Norvège. Une autre zone dépressionnairo
recouvre l'ouest et le nord de la péninsule Ibérique, la
aud de la France, la Corse 'et l'Italie (1,005-1,007 mb).
Un anticyclone recouvre l'Islande (1,025 mb) il s'é-
tend aux îles Britanniques, au nord de la France et ;i
l'Europe centrale (1,018-1,022 mb). A Paris 1,01$ mb.

Le courant de perturbations descend sensiblementde
nord à Sud sur l'est de l'Europe.

III. Situation probable le 6 mars, à 7 heures,
Les variations seront assez faibles en général et plu-

tôt en baisse, avec 3 maxima de 5 à 8 mb:. 1" sur
le nord et le contre de la Scandinavie et de la Baltique;
2° sur la Tchécoslovaquie 3° sur le sud de l'Italie.

En France, quelques précipitations de pluie ou de
neige sur nos régions nord-est, est et centre en tiai-
son'avec la baisse de Tchécoslovaquie..

IV. Prévisions pour la nuit du 5 au 6 mars.
Région parisienne: beau temps devenant progressive-

ment nuageux. Température en hausse de i°
V. Probabilités pour la journée du 6 mars.

Région parisienne: vent faible, de nord-ouest, quel-
ques faibles chutes de pluie ou de neige. Température
en hausse légère

France a) Vent. Moitié est secteur norcl-
ouest faible; moitié ouest: secteur est modéré.
• b) Etat du ciel. Ciel très nuageux ou couvert,
quelques chutes de pluie ou de.neige.sur nos régions
nord, nord-est, est et centre..

C) Température. En hausse légère

L'attentat de la rue de Rome. L'enquête re-
lative à l'attentat commis dans une bijouterie de
la rue de Rome se poursuit. M. Couturier, com-missaire de police, accompagné du brigadier Pe-
retti et de l'inspecteur Robin, de la brigade spé-
ciale, s'est rendu, hier, au domicile de Collon,
avenue des Ternes, 78, et, en présence du meur-
trier, a procédé à des perquisitions. Dans les
meubles, Io magistrat a découvert plusieurs car-
touches, achetées, ainsi que le revolver, chez un
armurier de la rue de Rambuteau, il y a une
huitaine de jours. Joseph Collon sous-louait une
chamhre, pour 200 francs par mois, à M. Weher,
vendeur dans un grand magasin. Il mer.ait una
vie des plus régulières. Le meurtrier a déclaré
qu'il voulait se procurer de l'argent pour répon-
dre aux demandes d'une amie, et que son inten-
tion n'était que de voler quelques bagues. Il a
perdu son sang-froïd et a tiré. Le parquet a chargé
M. Bossu, juge d'instruction, d'ouvrir une infor-
mation pour tentatives d'assassinat et vol. L'état
de M. Rakowsky, de sa femme et de son fils
s'améliore.

Suicides. Deux jeunes danseuses, Mlles Ma-
,thilde Fontaine et Adrienne Bocquillon, ont été
trouvées mortes, hier, dans la chambre où habi-
tait Mathilde Fontaine, passage Doisy, 5 bis.
Elles s'étaient asphyxiées au moyen du gazd'éclairage. Toutes deux ont laissé des îsttres
indiquant que, lasses de la vie, elles se suici-
daient.

Bien qu'elle eût deux enfants, respectivement
âgés de quatre et de deux ans, une jeune veuve,
Mme Andrée Etienne, avenue du Parc, 3, ne pou-vait, se consoler de la mort de son mari. Avant-
hier, elle écrivit au commissaire de police sonintention de se suicider. Le magistrat accourut
avenue du Parc, mais il arriva trop tard Mme
Etienne et ses deux enfants étaient morts, as-
phyxiés par le gaz d'éclairage.

Cambrioleurs arrêtés. M. Bucker, négociant
en machines à écrire, rue du Faubourg- Mont-
martre, 13,' avait été cambriolé, il y a quelques
jours. Des malfaiteurs avaient enlevé un petit
coffre-fort renfermant 21,000 francs en argent et
pour 50,000 francs de pièces de rechange. Le
commerçantavait fourni à la police le signalement
de deux jeunes gens venus la veille du vol lui
proposer de lui venrlre deux machines à écrire.
L'inspecteur Paganelli, chargé de l'enquête.. les adécouverts. Il s'agit des nommés Jacques Hoff-
mann, chirurgien dentiste; rue du Mont-Cenis, 134,
et Gabriel Loiseau, employé d'assurances, qui ont
avoué être les auteurs cîu cambriolage. On a re-trouvé l'argent sous le fauteuil dentaire d'Hoff-
mann. Quant au coffre-fort. les deux mnjfnileurrs
ont déclaré qu'après l'avoir défoncé ils 'avaient
jeté dans l'Oise a Creil. Ils s'étaient servi? de la
voiture du dentiste pour transporter le coffre.

Accident d'aviation. Un avion de la ligne
Paris-Prague, piloté par l'aviateur Eugène Le-
tellier, qu'accompagnait le mécanicien LYon Ver-
rouille avait quitté le Bourget hier. Arrivé aux
environs de Meaux, le pilote, perdu dans le brouil-

Après ces œuvres de sens large et hautain, il
y a peut-être quelque impertinence à parler de
Jean V qui vient d'être créé au Théâlre Dau-
nou. Pourtant, cette comédie lyrique, conçue
pour le, plaisir des auditoires parisiens a été
disposée avec toutes, les •essources de l'esprit
et du métier dramatique. On n'est pas plus ha-
bile. On est rarement plus divertissant. M.
Maurice Yvain lui-même a mis une soigneuse
coquetterie à .mieux faire. Son second acte, ré-
fléchi, recherché, est digne d'un musicien vé-
ritable. Ce compositeur d'opérettes à la mode
reviendrait-il à ses origines sérieuses?

Jean V est pour ainsi dire la suite du Roi,
l'heureuse comédie de Robert de Flers, G.-A.
de Caillavet et Emmanuel Arène Par la grâce
de MM. Jacques Bousquet et Henri Fa!k, nousassistons aux aventures du fils de ce fameux
monarque qui « aime i,ant la France ». Imagi-
nez-vous que cet héritier de Cerdagne est de-
venu un peintre de l'école des fauves. Il a
renoncé à la couronne pour épouser à Mont-
parnasse la fille du sergent de ville Desgriottes.
Mais la farouche comtesse Gemma Baklawa,
par ses intrigues, remet sur le trône Jean V. Do
ce fait, Vonvon, la fille du sergent de ville, de-
vient reine. A la cour de Cerdagne, elle ne se
sent pas à l'aise. Elle se croit même trompée
par son auguste époux et regagne hâtivement
Paris. Aussitôt elle est engagée pour mimer sonaventure royale au cinéma. Un jeune Améri-
cain se présente également- pour figurer sonpartenaire. Ce Yankee n'est autre que Jean V. 11
a préféré abdiquer pour revenir auprès de Von-
von et. exercer le profitable métier de peintre
cubiste. Pour ménager votre curiosité, je passe
sous silence les innombrables épisodes acces-
soires de ce joyeux livret..

Dans là liste des interprètes, le nom de Mlle
Edith Méra doit être retenu. Sous les traits de
la comtesse Gemma Baklawa, elle nous étour-
dit de son -brio et nous enchante par sa con-viction et sa simplicité. Elle est. dans le sillage
de Mme Jeanne Granier. Mlle Janie Marèse
qui, sous le nom de Bugnot, obtint un premier
prix de chant au Conservatoire. prodigue savoix et sa science dans le rôle de Dorothée.
Mlle Davia est purement délicieuse sous le
masque de Vonvon. MM. Fernand Gravey. Ro-
gnoni, Georgé, Jean Hubert et Henry Jullien
leur donnent la réplique avec la plus spirituelle
vivacité. Les auteurs de Jean V continuent !a
tradition du Maurice Donnay d'Education de
Prince. Leur récente comédie est aussi uneparodie finement réussie des intrigues de tou-
tes les opérettes viennoises et de certains dra-
mes romantiques. Daiîp ce feuilleton en grande
;>artie consacré à !a célébration du centenaire
du romantisme, il est sans doute peu séant &î
faire intervenir Jean V. Car on n'aurait pas,n'est-ce pas, l'idée, pour ces solennités com-mémoralives, de jouer Harnali ou la Con-
trainte par cor qui était la charge du chef-
d'œuvre « jeune France » Hernani?

HENRY Malherbe.


